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À PROPOS DE L’AUTEUR
Incurable romantique, et fière épouse de militaire, Rebecca Yarros a commencé à écrire ses propres romances pendant les longs déploiements à l’étranger de son mari. Depuis, elle a conquis un fidèle lectorat grâce à ses romances New Adult toujours impeccablement orchestrées et délicieusement intenses. Quand elle n’écrit pas, elle est généralement occupée à nouer des patins de hockey aux pieds d’un de ses quatre fils, à jouer un air de guitare ou à regarder des comédies des années 1980 avec ses deux filles.


À Emily « Leah » Byer. Je ne peux imaginer un monde dans lequel tu ne serais pas ma meilleure amie.



1. Leah
Port de Miami
Malgré la clim, il faisait chaud dans l’ascenseur. En plus de ça, c’était humide et ça puait l’iode. Les quatre étudiants qui étaient montés dans la cabine avec moi avaient l’air surexcités. Normal, c’était le jour du départ de la croisière — le grand départ pour tout le monde.
Les portes se sont ouvertes avec un ding sur le dixième étage, et le groom est sorti en embarquant ma valise. Euh… est-ce qu’on disait « groom » sur un bateau ? Ce n’était pas plutôt « steward » ? J’ai regretté de ne pas m’être renseignée, vu que j’allais passer neuf mois sur ce paquebot.
— Attendez, ai-je protesté en lui emboîtant le pas. Ce n’est pas mon étage.
— Bien sûr que si.
Il m’a lancé un sourire par-dessus son épaule.
— Votre cabine est par là, tout droit, mademoiselle Baxter.
Je me suis mise à fouiller dans mon trieur, en essayant d’éviter les étudiants qui encombraient l’étroite coursive.
— Regardez.
J’ai sorti un papier classé sous la rubrique « Logement et repas ».
— Je suis au quatrième étage.
Dans l’entrepont. J’en ai ri toute seule, tout en esquivant un mec en sueur qui arborait les trois lettres grecques de sa fraternité sur un T-shirt sans manches et qui galérait pour entrer dans sa cabine avec une grosse valise.
— Vous êtes bien enregistrée sur ce pont, je vous assure.
J’ai noté au passage le vocabulaire. Sur un bateau, c’était « pont », pas « étage ».
— La personne qui partage votre cabine est déjà arrivée ?
— Elle n’embarque pas aujourd’hui. Elle a appris il y a trois jours qu’elle avait une mononucléose.
La culpabilité m’a serré le cœur. Rachel me manquait déjà. Est-ce que sa mère la soignait bien ? Est-ce qu’elle se reposait assez ? Elle s’était occupée de moi pendant deux ans, à pousser mon fauteuil roulant pour que je prenne un peu l’air — sauf au début, parce que je ne pouvais même pas quitter mon lit. Et aujourd’hui que j’allais mieux, je l’abandonnais. C’est elle qui a insisté pour que tu partes et que tu vives un peu.
Elle avait raison — vivre ma vie ne signifiait pas que je l’avais oublié, lui. J’avais le droit de penser aussi à moi.
En tout cas, j’avais quand même du mal à croire que j’embarquais seule pour cette croisière.
— La pauvre. Elle a pu se faire rembourser ? a demandé le steward en s’arrêtant pour laisser passer un groupe devant nous.
— Non. Elle va venir au début du trimestre prochain.
Coup de chance, le cursus de ce programme d’études était découpé en trimestres comme à la fac, et Rachel allait pouvoir me rejoindre en novembre à Abu Dhabi.
J’allais aller jusqu’à Abu Dhabi. Je n’y croyais pas.
Quand j’avais appris que j’étais sélectionnée pour un programme où l’on pouvait passer l’année scolaire à naviguer autour du monde tout en étudiant, je m’étais pincée pour être sûre que je ne rêvais pas. C’était génial et en plus ça ferait carrément top sur mon CV quand je poserais ma candidature pour mon mastère en relations internationales.
Mais, aujourd’hui, plus besoin de me pincer. J’étais en train de vivre ce rêve. En direct. J’étais vraiment à Miami et je m’apprêtais à dire au revoir aux États-Unis pour neuf longs mois.
Sauf que j’avais prévu que ce serait avec Rachel et que je me retrouvais seule.
J’avais postulé à ce programme pour sortir de mon cocon, j’étais servie.
D’un autre côté, ce n’était pas plus mal, Rachel ne pouvait pas me tenir la main toute la vie.
— On y est, a annoncé le steward.
On était arrivé à l’arrière du bateau — ou plutôt à la « poupe ». Le vocabulaire commençait à rentrer.
Deux nanas en robes courtes m’ont bousculée en passant. Elles se sont excusées en s’engouffrant dans la cabine en face de la mienne avec un rire joyeux qui m’a fait vaguement envie.
— Désolé, a dit le steward. C’est mon deuxième jour sur ce bateau et j’ai un peu de mal avec les serrures.
Il a soupiré de soulagement quand le déclic d’ouverture de la porte s’est fait entendre.
— Ce n’est pas grave. Merci, Hugo, ai-je ajouté après avoir lu son nom sur le badge vert épinglé à sa chemise blanche d’uniforme.
— Pas de problème, a-t-il répondu comme je passais devant lui et découvrais…
… la vaste entrée d’une suite au lieu d’une simple cabine.
Dingue !
— Oui, j’ai eu la même réaction que vous, a-t-il commenté avec un petit rire.
— J’ai parlé tout haut ? ai-je demandé distraitement, tout en contemplant le sol de marbre et en tentant d’évaluer la taille de la suite, qui avait l’air démente.
Ses yeux bruns ont eu un éclat rieur.
— C’est votre cabine, vous pouvez dire tout ce que vous voulez. La penderie de l’entrée est ici.
Il m’a montré une porte sur la droite.
Ça, une penderie ? Ma chambre aurait pu y tenir.
J’ai complètement zappé Hugo pour visiter la suite. Il y avait deux chambres sur la droite, avec au milieu une grande salle de bains commune avec deux lavabos, une douche et une baignoire à jets. Sans déconner ?
J’en avais la mâchoire qui traînait par terre. Et ce n’était pas tout. Il y avait un salon équipé d’une table pour six personnes et de moelleux canapés de cuir, avec une télé grand écran. Mais le plus dingue, ce n’étaient pas les meubles ni l’espace, mais la vue depuis les baies vitrées. Incroyable ! Ça devait être génial de se réveiller là-dedans tous les jours pendant neuf mois et de franchir ces grandes portes de verre pour buller au soleil sur le balcon.
Et encore plus génial de faire partie des privilégiés qui pouvaient se payer un truc pareil.
Ça m’aurait plu, c’est sûr. Sauf que je n’en faisais pas partie. Cette suite n’était pas la mienne. Une semaine là-dedans, et toutes mes économies y seraient passées.
— Hugo, ce n’est pas ma cabine. En tant que boursière, je suis logée sur le pont 4.
Il était en train de vérifier l’approvisionnement du minibar, il a levé le nez vers moi.
— Oui, je sais, a-t-il répondu en secouant la tête. Vous êtes étudiante et vous avez une bourse pour ce programme en échange d’un travail. Comme moi. On pourrait peut-être se tutoyer… C’est bien ta cabine, je t’assure. Tu fais du tutorat, c’est ça ?
J’ai hoché la tête. Cette proposition de tutorat était arrivée au bon moment pour me secouer : si j’acceptais de superviser le travail d’un étudiant friqué, ça payerait mes cours, mes sorties obligatoires pour les activités sur le terrain, ma cabine et mes repas. L’offre m’avait fait grimper au plafond, mais ce n’était pas tout. Je m’étais pincée une deuxième fois en découvrant que ma bourse prenait aussi en charge les frais de Rachel. Aussi, après avoir vérifié que ce n’était pas une blague sadique, j’avais signé les yeux fermés. Mes parents auraient bien voulu m’offrir cette croisière dont je rêvais, mais ils croulaient sous des frais médicaux dont le montant aurait pu leur payer une maison à Beverly Hills. Ceux de Rachel étaient hyper stricts et ne l’autorisaient pas à partir sans moi. Bref, ça avait vraiment arrangé tout le monde.
— Bon, eh bien, c’est ta cabine.
— Impossible, ai-je déclaré en levant les yeux au plafond, ce qui m’a permis de repérer le lustre.
Non mais j’hallucine ! Un lustre ?
— Ça m’étonnerait qu’on loge les tuteurs dans une suite. Je sais que c’est un programme pour gosses de riches, mais c’est quand même pas aussi horrible que ça de s’occuper d’eux.
Il s’est redressé en souriant.
— Les tuteurs ne sont pas logés dans une suite. Il n’y a que toi, en fait. Bon, tu devrais choisir ta chambre. Ou jeter un coup d’œil au balcon. Si tu veux, je contacte Mme Trenton, elle te confirmera qu’il n’y a pas d’erreur.
— Génial, merci.
J’ai opté pour le balcon. L’après-midi était déjà bien avancé, mais l’air était encore chaud et moite quand j’ai ouvert la lourde porte vitrée et que j’ai posé le pied sur le parquet de bois. À Miami en août, il faisait une chaleur d’enfer, et en plus je portais un jean. J’ai rassemblé mon épaisse tignasse en un vague chignon, histoire de ne pas avoir les cheveux dans le cou, et j’ai avancé prudemment vers le bastingage pour tester mes limites. Après tout, c’était bien pour ça que j’avais entrepris ce voyage, non ? Mais à chaque pas ma poitrine se serrait un peu plus et, quand j’ai vu l’eau tout en bas, le bourdonnement qui a rempli mes oreilles m’a rappelé le hurlement du vent dans un certain canyon de Californie. Pas maintenant. Pas maintenant. Mon corps refusait d’aller plus loin et j’ai tenu compte de ses signaux d’avertissement : je me suis détournée de cette hauteur qui me donnait le vertige. Tu n’es pas prête. Mais bon, j’avais neuf mois à passer sur ce bateau et, en essayant un peu tous les jours, je finirais bien par arriver à me pencher au bastingage pour admirer la mer. En attendant… j’allais rester tout près de la baie vitrée.
Ici.
Dans le superbe espace du salon extérieur, avec tout un tas de chaises longues garnies de coussins et une vue parfaitement dégagée sur la droite — euh, je veux dire « à tribord ».
Un étudiant était accoudé au bastingage du balcon voisin. Il portait un short bleu foncé à imprimé hawaïen, très bas sur les hanches. Il était torse nu. Je pouvais admirer son corps bronzé, musclé et tatoué.
Et je ne me suis pas gênée. Il avait des muscles bien dessinés, et surtout des abdos de rêve — on aurait pu vouer un culte à des abdos pareils. Quand il s’est repoussé de la rambarde, ses biceps se sont contractés en faisant onduler ses tatouages. Puis il a fourragé dans ses cheveux d’un noir d’encre, avant de nouer ses mains derrière la nuque.
Il avait la classe. Genre qui peut te faire jouir d’un seul regard. La preuve, j’étais déjà au bord de l’extase et il n’avait même pas regardé dans ma direction.
Tu débloques, ou quoi ?
J’ai secoué la tête en m’obligeant à détourner les yeux. À quoi ça servait de baver devant ce mec ? Il était totalement hors de ma portée. On ne jouait pas dans la même cour. On ne jouait même pas aux mêmes jeux. On ne pratiquait pas les mêmes sports. Et sans déconner, j’aurais bien voulu savoir quel genre de sport forgeait un corps pareil, où chaque muscle semblait avoir une fonction précise.
Mon regard a de nouveau dérivé vers l’inconnu, cette fois pour apprécier les traits aigus de son profil.
Trop bien pour toi. Oui, ça c’était sûr, mais je pouvais bien me rincer l’œil encore un peu, ça ne me tuerait pas. Au moins, ça prouvait que j’avais toujours une libido… et même qu’elle fonctionnait à plein régime en ce moment.
Il avait l’air songeur, comme s’il portait sur les épaules tout le poids du monde. Qu’est-ce qui pouvait bien tracasser un type pareil, qui avait visiblement tout pour lui ? Pourtant, j’ai eu envie de le consoler.
Puis il s’est aperçu que je le fixais.
J’ai ignoré le réflexe qui me poussait à fuir et me suis forcée à soutenir son regard. Il a incliné la tête de côté, comme s’il cherchait à déterminer s’il me connaissait ou pas, puis il m’a adressé un gentil sourire.
Oui. Ma libido s’est réveillée, pas de doute.
En plus d’avoir la classe, il était super beau.
La baie vitrée s’est ouverte derrière lui, et une déesse aux longs cheveux blonds et aux jambes interminables l’a rejoint sur le balcon d’une démarche légère. Quand il s’est tourné vers elle, son attitude a changé du tout au tout. Le garçon mélancolique et rêveur s’est redressé comme un petit coq. Ah, d’accord… C’était un gros frimeur…
— Tu es prêt ? a demandé la fille.
Même sa voix était celle d’une déesse.
Je me suis détournée de ces deux-là, qui formaient visiblement un couple, et j’ai été sauvée par Hugo qui ouvrait la porte coulissante de la baie vitrée.
— Mademoiselle Baxter ?
— Leah, ai-je corrigé. N’oublie pas qu’on se tutoie.
— Leah, Mme Trenton est là.
Je suis rentrée dans le salon de ma suite, en disant mentalement adieu à tout ce luxe — et à mon voisin de balcon.
Une femme blonde d’âge moyen vêtue d’une jupe crayon se penchait sur un dossier de paperasses, installée à ma table de salle à manger.
La table, pas ta table. Reviens sur terre.
— Mademoiselle Baxter.
Elle m’a accueillie avec un grand sourire et on s’est serré la main.
— Je crois comprendre que votre cabine ne vous plaît pas.
J’ai senti mes joues devenir brûlantes.
— Non, ce n’est pas ça, elle est super, elle me plaît beaucoup, mais je suis censée loger dans une cabine intérieure, sur le pont du personnel. Il n’y a pas une autre Leah Baxter ?
— Non. Il se trouve que l’étudiant dont vous allez être la tutrice a demandé qu’on vous loge ici. Il a un emploi du temps très chargé et il pense que vous serez plus disponible pour lui si vous êtes sur le pont 10.
— Et qui est cet étudiant ?
— Paxton Wilder, a-t-elle répondu en continuant à afficher un sourire poli.
— Mademoiselle Baxter, vous prenez quelle chambre ? a demandé Hugo depuis le couloir de l’entrée, ma valise à la main.
— Je ne sais pas ! « Plus disponible » ? Ce monsieur pense que je vais accourir à son coup de sifflet ? J’espère que non, parce que ce n’est pas mon genre.
— Mais non, voyons ! s’est-elle exclamée.
Puis elle a ajouté, en s’adressant à Hugo :
— Posez sa valise dans la plus grande des chambres, puisque sa camarade ne nous rejoindra pas avant novembre.
— Pas d’accord. Rachel rêvait de cette croisière. Je veux qu’elle ait la plus grande chambre.
— Comme vous voudrez, dit Mme Trenton. Donnez-lui la chambre bleue, Hugo, celle qui a le grand balcon.
Doucement ! Je venais d’accepter cette suite sans m’en rendre compte, ou quoi ?
— Je ne peux pas me payer ça, ai-je déclaré posément.
— Je vais voir ça avec l’intendance. Bien. En attendant, voici votre badge. Il vous donne accès à votre cabine et aussi aux avantages VIP, comme l’embarquement prioritaire sur les canots pour les sorties à terre. Surtout, ne le perdez pas. Laissez-le au bout de son cordon, c’est plus sûr.
VIP ? À part si ça désignait les « voyageurs irrémédiablement pauvres », je ne faisais certainement pas partie des VIP. Elle m’a tendu le badge et j’ai pu vérifier que, oui, il y avait bien écrit « Eleanor Baxter, VIP ». Noir sur blanc, à côté de l’horrible photo que j’avais prise au terminal d’embarquement de la croisière et sur laquelle j’étais atrocement mal coiffée — genre photo « avant transformation » dans une pub pour un relooking coiffure.
— J’espère que vous apprécierez votre année parmi nous.
Sûrement, mais pas dans cette suite que je ne pouvais pas me payer. Avant que j’aie eu le temps de cracher une réponse intelligente, Mme Trenton s’est levée et a pris la direction de la sortie.
— Hugo, je compte sur vous pour prendre soin d’elle, a-t-elle recommandé.
— Oui, madame, a répondu Hugo tandis que la porte se refermait derrière elle.
— Prendre soin de moi ? ai-je demandé à Hugo. C’est-à-dire ?
— Ton boulot, c’est de faire travailler Wilder. Moi, je suis ton majordome.
Mon majordome ? OK. j’avais capté. Je me trouvais dans un univers parallèle.
J’ai fait un effort pour fermer ma bouche et me concentrer.
— Quel est le numéro de la cabine de ce Wilder ? ai-je réussi à demander.
— 132, a répondu Hugo.
J’ai foncé dans la coursive en emportant mon badge.
— 132, ai-je répété entre mes dents, tout en allant frapper deux portes plus loin.
Une musique rock filtrait depuis l’intérieur et j’ai dû frapper une deuxième fois, plus fort.
— Une seconde, a hurlé une voix de mec.
Au bout d’un instant, la porte s’est ouverte, et un grand type au crâne rasé, une vraie baraque, est apparu sur le seuil.
— C’est pour quoi ?
— Euh… Wilder, c’est bien là ?
Il m’a toisée de la tête aux pieds, puis il a eu un petit sourire en coin.
— T’es pas son genre, ma belle. Désolé.
En temps normal, j’aurais rougi, mais là j’ai carrément eu les joues en feu.
— Je ne suis pas venue pour coucher avec lui. Je suis sa tutrice.
J’ai enlevé le badge que je portais autour du cou pour le lui balancer sous le nez.
Crâne rasé a ouvert des yeux ronds.
— T’es Leah Baxter ? Wilder est en train de se préparer, mais entre, entre. Pax ! a-t-il hurlé tout en fermant la porte derrière moi. Au fait, moi, c’est Little John, a-t-il ajouté à mon intention.
— Enchantée, ai-je répondu.
Je me suis mordu la langue pour ne pas lui demander si son copain se prenait pour Robin des Bois.
La suite de Wilder était plus grande que la mienne, qui était déjà à tomber à la renverse. Qui pouvait bien avoir besoin d’autant d’espace ? Nous avons traversé l’entrée qui donnait sur le salon et, là, j’ai eu la réponse à ma question : une demi-douzaine de meufs en bikini étaient vautrées sur les canapés, en train de boire du Red Solo dans des gobelets rouges. Évidemment, si ce Wilder voyageait avec son harem, il lui fallait de la place.
Ne juge pas trop vite.
Trop tard.
En tout cas, j’avais compris l’essentiel. Wilder n’était pas sur ce bateau pour les études, mais plutôt pour une croisière.
En levant les yeux, j’ai vu un mec descendre un escalier. Oui, un escalier. Cette suite était en duplex et logiquement c’est ça qui aurait dû me faire halluciner. Mais j’avais une autre bonne raison : je venais de reconnaître M. Trop-Bien-pour-Moi qui s’avançait, le sourire aux lèvres. J’y crois pas. J’y. Crois. Pas.
— T’étais au balcon, tout à l’heure ?
Au secours ! Il m’avait reconnue. Et cette voix… Profonde, un peu rauque, hyper sensuelle. J’étais hypnotisée par le dragon tatoué autour de son cœur et dont la queue descendait jusqu’à ses abdos. Arrête un peu. Tu t’en fous, de ses abdos.
— Euh, je, euh… salut !
Super ! On ne pouvait pas faire plus classe !
— Ce n’est pas ce que je voulais dire.
Son sourire incroyablement sexy s’est encore élargi.
— Tu voulais pas dire « salut » ?
J’ai battu des paupières.
— Si, bien sûr.
— Eh bien, alors, y a pas de problème.
Une de ses nanas m’a bousculée — contre lui, bien entendu —, et il m’a rattrapée d’un geste nonchalant, en me prenant par la hanche. J’ai regretté d’avoir mis un petit débardeur hyper fin, parce qu’à travers la soie j’ai senti sa main brûlante exciter toutes mes terminaisons nerveuses.
— Ça va ? m’a-t-il demandé d’un ton ironique, en tournant vers moi toute l’intensité de son regard bleu.
Magnétique. Superbe. Hypnotique. Voilà les mots qui me sont venus à l’esprit pour décrire les nuances de ses iris. Et aussi le pouvoir de ce regard qui me clouait sur place.
Ma première impression avait été la bonne. Ce mec aurait pu me faire jouir d’un regard… et ce regard-là visait en ce moment mes cuisses, avec la précision d’un missile téléguidé.
Je ne croyais pas au coup de foudre. Je n’étais quand même pas naïve à ce point-là. Mais j’étais prête à croire à la science… À la chimie. Aux phéromones. Le coup de foudre sexuel, j’y croyais à fond.
Trouve un truc à dire, Leah, et vite.
— Je vois que tu as fait connaissance avec ta tutrice, a commenté Little John en donnant une grande claque dans le dos de Wilder. Bon, on doit bientôt y aller, dépêche-toi de te préparer.
Wilder a d’abord accusé le coup, puis il m’a prudemment écartée de lui.
— C’est toi, Eleanor Baxter ?
— Leah, ai-je répondu machinalement, en calant les pouces dans les passants de ma ceinture de jean.
— Merde alors, a-t-il murmuré en fermant les yeux.
— Ça va ? ai-je demandé, sur le même ton que lui quelques minutes plus tôt.
Il a fait signe que oui de la tête, les yeux plissés.
— Je te trouvais pas trop mal, mais, vu que tu es ma tutrice, je suis en train de te ranger dans la catégorie « on ne touche pas ». Il me faut un petit temps d’adaptation.
Minute. Il avait des catégories ? Pas d’accord ! Je venais à peine de le rencontrer et il voulait déjà me reléguer dans sa friend zone ?
Trop bien pour toi.
— Leah, a-t-il murmuré en ouvrant les yeux, un léger sourire aux lèvres, comme s’il prenait son pied à prononcer mon nom. Bon, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?
— Tu pourrais m’expliquer pourquoi je me retrouve dans une suite de folie que je n’ai pas les moyens de payer ? J’ai réclamé ma cabine, mais on me répond que c’est toi qui as demandé que je sois à côté. Alors, maintenant, j’aimerais que tu fasses en sorte qu’on me change de cabine, puisque visiblement c’est toi qui décides où je dors.
J’ai croisé les bras pour arrêter de me trémousser.
— Sans déc, c’est moi qui décide où tu dors ? m’a-t-il demandé avec un petit sourire provocateur.
Apparemment, sa friend zone n’était pas si friend que ça.
J’ai essayé de regarder par-dessus son épaule, mais il était beaucoup trop grand, alors je me suis penchée sur le côté pour jeter un coup d’œil à sa collection de filles. En rassemblant tous leurs vêtements, on aurait eu tout juste de quoi couvrir décemment une seule d’entre elles.
— J’en ai bien l’impression. Écoute, je suis prête à t’aider à bosser. Et en plus je suis ravie de faire cette croisière. Mais j’ai pas besoin d’être dans une cabine à côté de la tienne. Je serai tout aussi disponible si je loge sur le pont 4. Je veux la cabine qui m’était attribuée. Maintenant.
Il a écarquillé les yeux.
— Tu ne veux pas de la suite ?
Je me suis redressée de toute ma hauteur.
— C’est ça.
— Wilder, faut qu’on y aille, a dit Little John en lui tendant un paquet de sangles noires.
— Je ne suis pas d’accord, m’a répondu Wilder.
— Mec, on a un horaire à respecter et l’équipe est déjà en place.
Wilder l’a chassé d’un vague geste de la main.
— C’est pas pressé à ce point-là. Je parle avec Leah. Tu ne peux pas rendre la suite, c’est la tienne, a-t-il ajouté en se tournant vers moi.
— Non, ai-je répondu en secouant obstinément la tête.
Il a passé les pieds entre les lanières qu’il tenait à la main et s’est contorsionné pour enfiler tout le dispositif — une sorte de harnais — qu’il a bouclé avec un dernier clic au niveau du torse.
— Leah, je l’ai payée.
Minute. C’est lui qui paye ?
J’ai battu des paupières, tout en songeant que mes anticapitalistes de parents auraient été atterrés de voir que j’étais tentée par une cabine grand luxe.
— Wilder, c’est… Franchement, c’est abuser. Une cabine de base et les repas, ça me suffit largement. Même les excursions à terre, c’est déjà trop.
Qu’est-ce qu’il pouvait bien attendre de moi avec ce genre de « cadeau » ? Où espérait-il en venir ?
— Pour toi, ce sera « Paxton », ou « Pax », comme tu préfères, et tu restes dans la suite.
— Wilder, faut vraiment qu’on y aille, a hurlé Little John par-dessus la musique tandis que la petite brune qui se tenait près de lui nous jetait des regards noirs et impatients.
— Oui. Leah, on pourrait continuer cette conversation plus tard ?
J’ai secoué la tête. Je n’étais pas sûre d’avoir le courage de refuser deux fois. Il s’en fallait d’un rien pour que j’accepte de me vautrer dans le luxe de cette cabine. Au fond, ça ne me dérangeait pas de profiter d’une vue d’enfer, d’un lit immense et d’une baignoire à jets.
— Pas question. On règle ça maintenant.
Il a incliné la tête de côté, exactement comme tout à l’heure sur le pont, l’air pensif en moins. Le garçon que j’avais en face de moi était plein d’aplomb, sûr de lui, et il dégageait une sensualité exacerbée, tellement flagrante que je me suis sentie soulagée de porter un jean.
— T’es du genre partante pour l’aventure ?
— Pour qui tu me prends ? J’ai accepté d’embarquer pour une croisière, il me semble. Et je ne vois pas le rapport avec le fait que ma valise soit posée dans une cabine de luxe qui ressemble à un petit château.
Il m’a dévisagée attentivement, et je me suis encore dandinée d’un pied sur l’autre. Décidément, j’avais du mal à tenir sur mes deux jambes en présence de ce type. Déjà que ça faisait pas longtemps que je remarchais…
— Bon, si tu tiens à régler ça maintenant, il faut venir avec moi. Ça te va ?
— Nickel.
— Après toi.
Il m’a montré la porte et je suis passée devant lui pour traverser le salon. On s’est arrêtés devant Little John et la petite brune, laquelle m’a de nouveau jeté son regard de pétasse. Apparemment, elle considérait que c’était sa mission de la journée.
— Zoe, si tu enlevais ton harnais ? Je t’emmènerai une autre fois.
Elle a failli s’en décrocher la mâchoire.
— C’est une blague ?
— Pas du tout.
Il l’a fusillée du regard et elle s’est barrée sans discuter, puis il s’est adressé à son harem :
— La fête continue sur le pont, d’accord ? Rendez-vous à la piscine.
Les filles ont accueilli cette annonce avec des hurlements de joie, et on est tous sortis.
— Trop bien l’ambiance de cette fête d’étudiants, ai-je marmonné tout en suivant le large dos de Little John dans la coursive. On se croirait dans une fraternité.
— Je ne suis pas dans une fraternité, a répondu Paxton en riant, comme nous évitions un groupe d’étudiants qui circulaient d’une cabine à l’autre. Bon, tu peux m’expliquer ce que tu reproches à cette cabine ? Je l’ai visitée et je l’ai trouvée très bien.
Je lui ai jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule.
— Le contrat pour le tutorat prend en charge mes frais et ceux de ma meilleure amie. C’est déjà beaucoup.
Il a secoué la tête, comme s’il me prenait pour une folle.
— Tes frais sont pris en charge, mais tu bosses pour ça. Tu es payée avec des avantages en nature et, crois-moi, tu vas les mériter largement.
Comment ça, largement ? S’il s’imaginait que…
Je me suis arrêtée net, et il m’est rentré dedans, en cognant les boucles de métal de son harnais contre mon crâne.
— Oh ! désolé ! Je ne t’ai pas fait mal ?
Il a avancé la main pour me palper le crâne, mais j’ai reculé. Je préférais qu’il ne me touche pas, c’était plus sûr.
— Je suis ta tutrice, rien de plus. Ça ne mérite pas une suite immense et une…
— C’est ce que tu crois, a-t-il commenté en éclatant de rire. Leah, entre dans l’ascenseur.
On s’est engouffrés dans la petite cabine d’ascenseur où Little John s’est mis à tripoter les sangles du harnais qu’il avait à la main, en faisant semblant de ne pas s’intéresser à nous, pour bien montrer qu’il ne se mêlait pas du conflit.
— Ben oui, c’est ce que je crois. Pourquoi cette question ? On m’a déjà prévenue que tu voulais que je sois « disponible ». J’aimerais savoir ce que tu entends par là. Il vaudrait mieux mettre les choses au point entre nous, ça permettra de démarrer sur de bonnes bases.
Faut que tu saches que je ne vais pas accourir à ton coup de sifflet.
— Je suis poursuivi en permanence par tout un tas de gens, y compris dans ma propre suite, a-t-il répondu simplement, tout en regardant défiler les numéros de pont sur l’écran lumineux de l’ascenseur.
Les portes ont tinté et je l’ai suivi à travers le pont du personnel, vers une passerelle.
— Et quel rapport avec le fait que j’aie une suite ? ai-je rétorqué. Et pourquoi on quitte le bateau ? On est censés appareiller…
J’ai regardé l’heure à ma montre.
— Dans exactement quinze minutes. J’aimerais mieux être à bord à ce moment-là.
— T’en fais pas. Ce bateau ne partira pas sans moi, et je vais te faire remonter à bord.
Son sourire s’est élargi, révélant deux fossettes. Nooon. Je devais absolument trouver un moyen de rester insensible au charme de ce mec, si je voulais superviser son travail correctement. Je ne risquais pas d’être efficace avec de la brume dans le cerveau et, s’il ratait ses examens, adieu ma bourse d’études, celle de Rachel — adieu la croisière d’enfer pour toutes les deux. C’était le deal. En plus, il avait juste une belle gueule. Il m’en fallait plus pour perdre la tête.
Parfait. Donc, à partir de maintenant, tu ne craques pas pour Paxton Wilder. Même pas un tout petit peu.
— Attention à la marche, m’a-t-il dit en me proposant sa main quand on est arrivés sur la passerelle.
Bon, tu craques un peu quand même.
J’ai pris sa main, parce que je redoutais plus que tout de m’étaler face contre terre. Sa peau était chaude et sa poigne bien ferme. Nous avons avancé ensemble. Puis il m’a lâchée, et je me suis rendu compte qu’on était au bout.
Je n’avais pas trébuché, ni flippé une seule fois à cause du vide. Un miracle.
— Merci, ai-je répondu posément.
— Pas de problème, a-t-il déclaré d’un ton dégagé. Écoute…
On traversait le terminal, que je parcourais donc dans le sens inverse de celui que j’avais pris tout à l’heure pour embarquer.
— Je veux que tu restes dans cette suite. Oui, je sais, c’est égoïste de ma part.
— Comment ça, égoïste ?
— Les études, ça n’a jamais été mon fort. Il m’en faut pas beaucoup pour me déconcentrer, alors j’ai besoin d’un endroit calme pour étudier. Je voudrais que tu me prêtes ton salon — et aussi ton cerveau. Le soir. J’ai demandé que tu aies une cabine tout près de la mienne pour ne pas avoir tout le bateau à traverser. Je ne pouvais pas t’installer dans ma suite, ça aurait fait louche. On mettra en place des horaires, je te promets. Je ne te demande pas d’accourir quand je siffle, mais je vais avoir besoin de ton aide. Vraiment.
« D’accourir quand je siffle » ? Il lit dans mes pensées, ou quoi ?
— Tu t’inquiètes à ce point pour tes notes ?
— C’est pas seulement les notes. C’est tout ce qui en dépend. Tu vas avoir du taf.
Avant que j’aie eu le temps de lui demander des précisions, Little John a poussé une porte donnant sur une cage d’escalier et nous a entraînés en sifflotant vers un autre ascenseur, dont les portes se sont ouvertes sur un grand mec mince et tatoué qui nous attendait adossé au fond de la cabine, vêtu du même genre de harnais que Paxton.
— On est un peu en retard, Wilder, non ? a-t-il déclaré en décroisant les bras et en me lorgnant de la tête aux pieds.
— Leah, cet emmerdeur, c’est Landon, mon meilleur ami. Nova, je te présente Leah, ma tutrice, a-t-il annoncé en appuyant sur le dernier mot.
— Oh ! a murmuré Landon en haussant les sourcils au-dessus de ses yeux d’un vert cristallin. Ravi de faire ta connaissance, Leah. Tu es partante pour l’aventure ?
— Je crois bien, ai-je répondu. Je suis partante pour faire un tour du monde, non ?
Il a plissé les yeux tout en jetant un regard en biais du côté de Paxton.
— Wilder… Elle sait pas ce qu’on va faire ?
Paxton a soupiré tout en suivant des yeux notre progression dans les étages sur le cadran lumineux de l’ascenseur.
— Leah, tu te souviens que tu as signé un accord de confidentialité pour obtenir ta bourse ?
— Évidemment. J’ai signé un accord promettant de ne rien révéler sur la vie privée de la personne que j’aurais à superviser.
— C’est ça. Et pour la diffusion dans les médias ?
J’ai plissé le front. J’avais signé tellement de paperasses…
— Tu parles du truc où je renonce à exercer mon droit à l’image au cas où on diffuserait des vidéos, genre pub pour les prochaines sessions de ce programme d’études ?
Paxton a fait la grimace.
— Oui, genre. On tourne une sorte de documentaire et, comme tu es ma tutrice, on va probablement te voir un peu.
— Un documentaire ? Sur les cours, c’est ça ? Qu’est-ce que ça veut dire « un peu » ?
Il s’est gratté la nuque.
— Pas mal, en fait. Je ferai de mon mieux pour que tu restes en dehors du champ des caméras, mais bon, tu ne vas pas pouvoir y échapper complètement. Enfin, tant que tu seras ma tutrice.
J’avais compris le message : si je n’étais pas d’accord, je ne pouvais pas être sa tutrice. Et si je n’étais pas sa tutrice, il faudrait que je me passe de ma bourse et de la croisière. Pas de Mykonos. Pas de Rachel.
Fais-le pour elle.
J’ai inspiré profondément.
— Je dois donner ma réponse dans combien de temps ?
— Vingt secondes.
— Quoi ? ai-je hurlé.
Il a appuyé sur le bouton d’arrêt d’urgence de l’ascenseur.
— Voilà, maintenant tu as tout le temps que tu veux. Mais prends pas des plombes, parce que tu retardes le départ du bateau.
J’ai essuyé mon front couvert de sueur du revers de la main, en regrettant une fois de plus d’avoir mis un jean. Il ne s’agissait que d’un petit documentaire. Qui allait voir ça ? Le club multimédia de son université ?
— C’est d’accord, ai-je dit.
Il s’est détendu et m’a adressé un grand sourire, tout en remettant l’ascenseur en marche.
— Merci.
— De rien.
De toute façon, ce documentaire ne serait pas centré sur moi et je n’apparaîtrais probablement qu’en arrière-plan.
Les portes se sont ouvertes. Ah, d’accord ! Il y avait tout un tas de caméras, et pas du matériel d’amateur, du vrai matos de pro qui devait coûter plus cher que la voiture de mes parents.
— Fais comme si elles n’étaient pas là, m’a murmuré Paxton.
— Aucun problème, ai-je ricané. C’est vraiment très facile.
Les caméras et l’équipe de tournage se sont écartées pour nous laisser passer, puis elles nous ont suivis. Apparemment, on était au dernier étage du terminal. Un peu plus loin, près des baies vitrées donnant sur la terrasse, il y avait encore une bonne douzaine de techniciens, des caméras, des micros, des projos.
— Tout ce matos appartient au club multimédia de ton université ? ai-je demandé posément.
— Non.
— Je me disais aussi…
— Vous êtes partant pour l’aventure ? a crié Landon à une caméra, comme s’il s’adressait à une personne.
Il avait totalement changé d’attitude : le Landon renfermé de l’ascenseur se pavanait comme une star devant les caméras. Je me suis demandé lequel des deux était le vrai.
— Parce que le grand spectacle, c’est pour bientôt ! a-t-il conclu d’un ton triomphant.
— Et toi, Wilder, tu es prêt ? a lancé un caméraman.
— J’étais déjà prêt quand je suis né, a répondu Paxton d’un ton carrément frimeur.
Comme Landon, il était complètement transformé et jouait un personnage cool et sûr de lui, assez puant en fait. Ça m’a fait un choc.
— Et c’est qui, ta nouvelle meuf ? a crié quelqu’un.
— Fais attention à ce que tu dis, Lance, a rétorqué Paxton en le menaçant du doigt. Leah est nouvelle dans la famille Renegade et t’as pas l’air de t’en rendre compte, mais elle tient ton job entre ses mains.
Un grand silence est tombé autour de nous, et tous les yeux se sont tournés vers moi. Je ne voyais pas du tout de quoi parlait Paxton, mais j’ai réussi à sourire et à adresser un petit signe de la main à la caméra.
— Salut.
Reste cool, Leah.
— Wilder, on est prêts pour le solo à gauche et le tandem à droite, a appelé Little John qui se tenait devant une porte vitrée ouverte sur le balcon.
Paxton m’a pris la main pour m’entraîner sur le balcon, dont le sol était une simple grille métallique. On était à quel étage, là ? Quel était l’écartement entre les barreaux ? Je voyais le trottoir à travers, sous mes pieds, et la foule qui s’était massée en bas.
Une zone noire est apparue à la périphérie de ma vision et, à la place de la grille, il y avait maintenant un ravin escarpé — et plus rien entre moi et le sol qui se trouvait à des centaines de mètres plus bas. J’ai battu des paupières, jusqu’à ce que la grille réapparaisse.
— Je crois que je vais retourner dans le hall, ai-je murmuré en reculant lentement, le souffle court.
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